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Sleeping d’après Yasunari Kawabat, mise en scène de Serge Nicolaï, Théâtre 
Sylvia Montfort 
Fév 04, 2021 | Commentaires fermés sur Sleeping d’après Yasunari Kawabat, mise en scène de Serge Nicolaï, 
Théâtre Sylvia Montfort  
ƒƒƒ article de Denis Sanglard 
Le vieil Eguchi a choisi de mourir. Une mort assistée dans une clinique suisse. À l’instant ultime, la dose létale 
absorbée, surgit le souvenir de la maison des belles	endormies où de vieillards en mal de plaisir viennent passer 
une nuit auprès de jeunes filles, des adolescentes endormies sous l’effet de narcotiques. Devant le souvenir de 
cette mort imagée, ce sommeil contemplé au long de quelques nuits, comment alors ne pas songer à celles qui 
ont traversées sa vie, aujourd’hui disparues, épouse, maîtresses… et sa mère, dernière et bouleversante 
apparition. Devant ses corps un jour étreints, ou contemplés dans cette étrange maison, dont ils ne restent que 
poussière comment ne pas songer à sa propre mort. 

Adapté du roman Les	belles	endormies de Yasunari Kawabata par Yumi Fugimori et Serge Nicolaï et mis en 
scène par ce dernier, Sleeping est une création d’une beauté crépusculaire saisissante. Une réussite portée 
haut par son interprète exceptionnel, Yoshi Oïda. C’est une immersion vertigineuse dans l’inconscient de ce 
vieillard au seuil de la mort. Une apparente lente agonie entre chien et loup dans un monde soudain flottant. 
Serge Nicolaï saisit magnifiquement l’instant où tout bascule, où la vie se résume et s’exprime dans un ultime cri 
qui vous glace. Création hybride où le Japon traditionnel côtoie le Japon contemporain, utilisation des masques 
de nô pour ces femmes − fantômes qui hantent Eguchi, personnage de cosplay ou furry pour une évocation 
fugace du présent… Condensé lapidaire et fragmentaire d’une vie traversée et d’un pays entre tradition et 
modernité. Vidéos, musiques, chants et danses, scénographie, participent de cette atmosphère singulière, 
déroutante, qui vous happe et ne vous lâche plus pour qui s’y abandonne. Serge Nicolaï a cette intelligence 
d’emprunter, juste ça, avec délicatesse, voire humilité, et sans forcer jamais le trait, certains éléments d’une 
culture qu’il maîtrise sans aucun doute mais dont il se refuse ici de s’approprier. Non, ici tout n’est que signes, 
esquisses. Traces furtives et fragiles d’un passé dissout dans ce présent ouvert vers le néant et qui 
n’appartiennent qu’à Eguchi. Le temps ici est dilaté jusqu’à la rupture, la mort d’Eguchi. Il faut accepter ce 
rythme étal, méditatif, cérémoniel où Serge Nicolaï réussit à condenser une vie entière dans un dernier soupir. La 
mort d’Eguchi, son dernier cri, par son réalisme cru et bouleversant déchire d’un coup sec cette atmosphère 
jusque-là comme suspendue. Serge Nicolaï fait acte soudain d’une vérité nue, sans fard, qui efface toute 
théâtralité par cet épilogue tranchant, tragique. 
Fort de son expérience dans la compagnie d’Ariane Mnouchkine, Le Théâtre du soleil, Serge Nicolaï réussit ce 
que prônait Antoine Vitez, à propos du nô, cet « exercice de l’ailleurs », la mise en scène non comme une 
exécution de ce qu’on sait mais comme recherche. En cela la présence à ses côtés de Yoshi Oïda, compagnon de 
route et collaborateur de Peter Brook, n’a rien donc que de très logique pour qui selon ce dernier Yoshi Oïda est 
un voyageur reliant le passé et l’avenir, l’est et l’ouest. Cet art de la présence porté à son acmé, cet « os » du 
comédien qui est la nature intrinsèque, spirituelle de l’acteur et qui encore une fois émerge ici, au-delà de toute 
technique dont il est pourtant aguerri. Cette présence, cette unique et subtile façon d’habiter l’espace, de le 
rendre signifiant donc, donne au personnage d’Eguchi une bouleversante, le mot est faible sans doute, et 
prégnante fragilité dans son éveil progressif devant les souvenir des	belles	endormies	qui accuse sa vieillesse	et 
une force dans l’acceptation de la mort. Une mort volontaire comme un dernier acte de liberté, non de 
soumission, où l’on rejoint là Mishima dont le suicide est le seul moyen de relier l’action et l’expression. Un jeu 
non démonstratif, en creux, invisible peut-on dire, pour laisser toute la place à l’imaginaire, d’aller plus loin, au-
delà même des intentions secrètes du personnage et inconnues de lui. En raccord total avec cette création qui 
nous emmène presque malgré nous aux confins de nous-même. 

 

La beauté de la mort avec Sleeping de Serge Nicolaï 
02	février	2021	|	PAR	Lalouchi	Naoual	

https://toutelaculture.com/author/lalouchi-naoual/


Le	28,	29	et	30	 janvier	2021	 le	Monfort-Théâtre	accueillait	 la	nouvelle	 création	de	Serge	Nicolaï	 /	 cie	The	
Wild	 Donkeys	 pour	 un	 public	 presse.	 Inspiré	 du	 chef	 d’oeuvre	 japonais	Les Belles Endormies	 de	 Yasunari	
Kawabata, Sleeping	nous	transporte	le	temps	d’une	heure	dans	un	univers	onirique	qui	conduit	à	la	mort.	 

Une plongée dans une étrange maison de pros2tu2on ou dans une clinique ? 

Une scène sombre et sobre accueille deux bancs de pierre. Les pendrillons coté jardin sont transformés en portes. 
Puis les lumières s’éteignent totalement. Une grande toile blanche verticale recouvre le fond de scène comme 
dans une salle de cinéma et projette un ciel bleu nuageux. Un homme âgé apparaît tirant sa valise, suivi d’une 
aide soignante. Très vite on comprend qu’il s’agit d’une clinique. Mais en est-ce réellement une ?  
Cet homme âgé c’est Yoshi Oïda, dans le rôle de Eguchi. Il s’exprime en japonais, toujours de manière très 
poétique. L’écran du fond de scène traduit en sous-titrage ses paroles. Le bruit de la pluie qui tombe sur la 
mer. En parallèle, des images défilent tout au long de la pièce. Passant de l’abstrait à des couleurs rayonnantes, 
ou à du noir et blanc. Mais aussi des flash de souvenirs, des rues de Tokyo, un trafic routier, des images 
frénétiques qui accompagnent plusieurs scènes. La musique est douce et naturelle. Mais aussi forte et 
extravagante par moment. Un musicien est présent sur scène, il joue de la flûte et du tambour. La nature est très 
présente, notamment au travers du bruit de la pluie qui tombe sur la mer. 

Deux jeunes filles vierges endormies  

Tout à coup, le spectateur est plongé dans les souvenirs de ce vieille homme au travers d’apparitions de 
différentes figures féminines. La clinique devient très vite une maison de prostitution. Une jeune fille vierge 
endormie est offerte à Eguchi pour passer la nuit. Droguée, elle est plongée dans un sommeil profond. N’est-ce 
pas ici une sorte de mort ? Tandis que cette dernière disparaît, la nuit suivante, une seconde jeune fille vierge 
apparaît. Les corps de ces deux jeunes filles sont contemplées et deviennent des sources de désir. Un paradoxe se 
met en place entre la fraîcheur du jeune corps féminin et celui du vieille homme. En revanche, ce sont les jeunes 
filles qui sont plongées dans un sommeil et Eguchi qui est conscient.  

Un sommeil éternel, la mort  

Cependant, la mort n’est-elle pas un sommeil éternel ? Finalement, c’est une expérience de mort imminente à 
laquelle le spectateur assiste. Il n’y a pas de barrière entre le passé et le présent. Tout se confond. Sa vie défile 
devant lui. Il est à la fois dans le passé et dans le présent. Les aides soignantes interviennent pour lui délivrer des 
flacons. Est-ce de la drogue ou des médicaments ? Les visions oniriques s’enchaînent. Et sa vie défile. Son 
premier amour, sa mère, le regret de n’avoir eut aucun enfant à laisser sur terre. 
Au final Eguchi est un homme seul. Un homme seul, qui se retrouve dans une clinique. Cette situation est sans 
rappeler la crise pandémique mondiale que nous vivons. Toutes ces personnes âgées isolées dans des maisons de 
retraites qui attendent leur dernier jour, leur dernier souffle. Pendant qu’un virus sévit et fait de plus en plus de 
victimes. Mais au final, l’Homme ne devrait rejoindre la lumière que lorsqu’il est prêt. Eguchi rend son dernier 
souffle lorsque c’est le bon moment. Et ainsi, sa vie prend fin en ayant retracé tous les moments qui l’ont 
marqué.   

La beauté de la mort  

La superbe mise en scène de Serge Nicolaï et l’incroyable performance de ces cinq interprètes (Yoshi Oïda, Yumi 
Fujimori, Carina Pousaz et Jennifer Skolovski) nous dressent un beau tableau de la mort. Ce n’est pas une 
terrible finalité. Elle est irrémédiable certes. Mais surtout, elle permet de mettre en avant la vie. Parce que sans 
mort, il n’y aurait pas de vie.  
Tout au long de la représentation le spectateur est ébloui par la beauté des costumes, des voix, des images. Par la 
culture toute entière. C’est un beau voyage bercé par de superbes costumes, masques, kimonos. Le spectateur en 
prend plein la vue et ses yeux ne peuvent se défaire de cette scène si sobre et en même temps si colorée. C’est un 
bel univers onirique et poétique qui est donné à voir.  
En raison de la crise sanitaire actuelle, cette belle création est reportée en octobre et novembre 2021 au Monfort-
Thêatre.  

 

"La culture est une résistance à la distrac1on" Pasolini 

https://toutelaculture.com/spectacles/danse/le-tambour-de-soie-le-rythme-no-de-kaori-ito-et-yoshi-oida-en-livestream-au-theatre-de-la-ville/
https://www.lemonfort.fr/programmation/sleeping
https://www.lemonfort.fr/programmation/sleeping


d’après Yasunari Kawabata / mise en scène Serge Nicolaï  
Publié	le	16	décembre	2020	-	N°	289		
Librement	inspiré	par	le	roman	Les belles endormies	de	l’auteur	japonais	Yasunari	Kawabata,	Serge	
Nicolaï	crée	Sleeping,	une	traversée	onirique	où	vivants	et	morts	se	rejoignent	et	où	différents	arts	
se	mêlent	 – 	jeu,	masques	nô,	danse,	musique,	écrin	vidéo.	Avec	Yoshi	Oïda,	célèbre	comédien	de	
Peter	Brook,	dans	le	rôle	principal.	 

Quelle	est	la	genèse	de	cette	création	?	 

Serge	Nicolaï : Le point de départ fut mon désir de travailler avec des masques de Nô, particulièrement précis, 
rigoureux et puissants. Ce désir m’a conduit à rechercher un texte qui puisse accepter cette forme singulière, très 
exigeante pour l’acteur. Je me suis plongé dans la littérature contemporaine japonaise, qui recèle nombre de 
nouvelles très imagées propices à une adaptation scénique, et j’ai découvert par hasard Les	belles	endormies	
(1961) de Yasunari Kawabata, prix Nobel de littérature 1968, dont l’œuvre est traversée par les thèmes de la 
solitude et de la mort. Dans ce roman mystérieux, l’un de ses écrits les plus célèbres, le vieil Eguchi se rend dans 
une maison étrange où des jeunes filles endormies par de puissantes drogues accueillent des hommes âgés qui les 
paient pour passer la nuit auprès d’elles. Cette situation initiale apparemment scabreuse ouvre la voie vers une 
méditation apaisée sur la vie qui s’enfuit, vers une introspection profonde sur l’existence. Métaphoriques plus 
que réelles, les belles endormies ravivent en effet les souvenirs de femmes aimées – mère, amante, épouse…  – 
dans une sorte de bain de jouvence à la lisière du monde des morts. 

« La situa?on ini?ale ouvre la voie vers une médita?on apaisée sur la vie qui 
s’enfuit. » 

Comment	avez-vous	procédé	pour	l’adaptation	de	ce	texte	?	 

S.N.: Il ne s’agit pas d’une adaptation, mais plutôt d’une forme librement inspirée par le conte, qui conjugue 
théâtre, danse, musique, chants, vidéo et masques. J’ai effectué une première phase de travail en Suisse avec des 
étudiants de diverses nationalités, et observé comment agissaient les langues et les corps confrontés à cette 
écriture. Ce qui a été déterminant dans le projet fut la rencontre avec Yoshi Oïda, qui a confié être très heureux 
de donner corps à Eguchi. Ce personnage au présent, sur le point de quitter ce monde, se laisse happer par les 
visions des femmes aimées. La maison devient ici une clinique, et le vieil homme confond dans son délire le 
présent et le passé, le personnel soignant et les femmes de sa vie. Il y est accueilli par Oni, interprétée par Yumi 
Fujimori, tandis que Jennifer Skolovski et Carina Pousaz interprètent les belles endormies. On peut dire 
qu’Eguchi se confronte à ce qu’on appelle en langage médical une Expérience de Mort Imminente, qui en temps 
réel durerait une poignée de secondes, et devient ici une partition théâtrale d’une heure en forme de traversée 
onirique. Alors que la fin de vie a été vécue si douloureusement ces derniers temps, ce voyage empreint de 
beauté et d’humilité me touche et me bouleverse. 
Propos recueillis par Agnès Santi 

 
Création à huis clos : “Sleeping” belles de nuit 
Par Emmanuel Daydé. 

Sleeping de Serge Nicolaï, création librement inspirée du roman les Belles Endormies de 
Yasunari Kawabata. Représentations reportées en automne 2021. 

 
Fin janvier au Montfort, en avant-première professionnelle, Serge Nicolaï présentait Sleeping, adaptation 
du roman testamentaire les Belles Endormies (1961) de Yasunari Kawabata. À vos agendas : ce rituel 
japonais, entre rêve et (long) sommeil, sera à découvrir en octobre prochain. 
  
Yasunari Kawabata le reconnaît lui-même : “Peut-il exister chose plus horrible qu’un vieillard qui se dispose à 
coucher une nuit entière aux côtés d’une jeune fille endormie ?” À l’heure où l’on se révolte des violences 
sexuelles infligées aux mineurs, on peut s’interroger sur le bien fondé d’une telle entreprise : mettre en scène les 



Belles endormies. Publié en feuilleton par le romancier japonais en 1960 – 8 ans avant son obtention du prix 
Nobel de littérature en 1968 et 12 avant son suicide au gaz, à l’âge de 72 ans –, ce court récit “qui tient dans la 
paume de la main” évite justement le scabreux de la situation pour devenir une triste épure de la beauté, de la 
solitude et de la mort. 
Les visites nocturnes du vieil Eguchi dans une mystérieuse auberge exposée aux intempéries, maison de plaisirs 
pour mourants où des hommes, devenus impuissants, viennent chercher du réconfort contre le corps tendre et 
chaud de très jeunes filles droguées par des somnifères, se transforment en d’étranges séances d’adieu à la vie. 
Réveillant les souvenirs anciens, nostalgiques, affadis ou revigorés du vieillard (son premier amour, sa mère, son 
désir d’enfant non réalisé), ces belles endormies dont les corps suscitent la contemplation sont des catalyseurs de 
rêves et de cauchemars éveillés : sommeil du temps perdu et retrouvé. 

Mort imminente 
 
En 2009, le flamand Guy Cassiers avait délivré une relecture onirique obsédante du roman en le rendant à la 
scène avec un opéra chuchoté : House of the Sleeping Beauties du compositeur Kris Defoort. Acteur formé au 
Théâtre du Soleil et demeuré proche d’Ariane Mnouchkine, Serge Nicolaï pousse cette “mortelle randonnée” 
vers l’expérience de mort imminente, un flashback avant le décès. Entremêlant les langues française et japonaise, 
usant d’une esthétique zen qui suggère fantômes et rues de Tokyo, le metteur en scène crée une chambre noire 
d’où surgit une succession d’images du monde flottant (traduction de ukiyo-e, l’art de l’estampe japonaise). Dans 
ce théâtre d’ombres vivantes, les blancs masques nô et les corps (presque) nus des danseuses édifient une ronde 
macabre, portée par les percussions jouées en direct par Matthieu Rauchvarger. 
Si l’on ne peut que louer la performance de Yumi Fujimori, Carina Pousaz et Jennifer Skolovski qui endossent 
plusieurs rôles de personnages réels ou d’apparitions, on n’a d’yeux que pour Yoshi Oïda. Titulaire d’une 
maîtrise de philosophie ayant collaboré, dans sa jeunesse, avec l’écrivain Yukio Mishima, l’acteur, metteur en 
scène et essayiste japonais a été révélé en France par Peter Brook dans de nombreux spectacles aux Bouffes du 
Nord (tels le Mahabharata, Curlew River de Britten ou la Tempête de Shakespeare). À 87 ans, l’acteur flottant – 
comme il se nomme – a beau parler toujours aussi mal le français, il se dégage de lui une autorité dramatique 
intense qui confère une vérité glacée au personnage de Eguchi. 
Réfléchissant sur la pratique théâtrale, Oïda écrit : “Si je montre la lune et que je joue bien, le public ne percevra 
plus mon existence.” Il pourrait s’être trompé : lorsqu’il montre une jeune fille nue, c’est lui qu’on regarde. 
  
Emmanuel Daydé 
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Schweizer KMU und soziale 
Sicherheit gefährden?
Die GSoA-Initiative ist ein Angriff auf unsere KMU und 
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ANZEIGE

Kultur im Zeughaus | Im Theaterstück «Sleeping» geht es um ganz grosse Themen wie Älterwerden, Sterben und Sexualität

Er trifft nochmals all seine Frauen
BRIG-GLIS | Der 87-jährige 
Eguchi, gespielt vom ja-
panischen Schauspieler 
Yo shi Oïda, erinnert sich  
vor seinem Tod an seine 
eindrücklichsten Begeg-
nungen mit Frauen. Er 
nimmt die Zuschauer  
mit auf eine berührende 
Reise.

DANIEL ZUMOBERHAUS

Das Stück unter der Leitung 
von Serge Nicolaï basiert auf 
dem Roman «Die schlafende 
Schönheit» des japanischen 
Schriftstellers Yasunari Kawa-
bata. Nicolaï arbeitet seit 20 
Jahren am Théàtre du Soleil 
eng mit Ariane Mnouchkine 
zusammen und nun für eine 
TheaterPro-Produktion des 
Kantons Wallis im Zeughaus 
Kultur.

Der 53-Jährige schafft mit 
der Aufführung eine theatra-
lische Partitur. Diese bringt 
 verschiedene künstlerische 
Ausdrucksformen wie Video, 
Masken, Tanz, Gesang und Mu-
sik zusammen. Die Kreation 
der einzelnen Elemente erfolge 
dabei vor der Arbeit auf der 
Bühne, betont Nicolaï beim 
 Besuch der Probe am Freitag. 
Besonders wichtig sei für ihn 
gewesen, Yoshi Oïda mit der 
Hauptrolle des Eguchi vertraut 
zu machen. Die Rolle der  
Frau wird von Yumi Fujimori 
übernommen. 

Zum Inhalt: Eguchi liegt im 
Sterben und trifft in seinen 
letzten Stunden auf all die 
Frauen, die sein Leben ausge-
macht haben. Mutter, Tochter 
und Geliebte erscheinen an der 
Schwelle des Todes – teils pro-
vozierend, dann wieder sinn-
lich, anmutig oder ganz ein-
fach schön. Es sind zugleich 
betörende und abschreckende 
Boten aus der Zwischenwelt, 
die vor dem Auge des Betrach-
ters auftreten. Es sind die Frau-
enbilder, welche Eguchis See-
lenwelt widerspiegeln und sein 
innerstes Wesen mit den Fra-
gen konfrontieren: Wie habe 
ich geliebt? Wie  gelebt?

Der Moment zählt
Yoshi Oïda, 87 Jahre alt, spricht 
beim Interviewtermin beinahe 
bedächtig. Auf die gestellten 
Fragen gibt er ausgiebig Aus-
kunft. Er schweift etwas ab, 
lacht zwischendurch. Er sei be-
reit für den Tod, sagt er. Es gel-
te den Moment zu geniessen, 
seine Gedanken weder im Ges-
tern zu verschwenden, noch 
ans Morgen zu denken. 

Erhöhter Blutdruck erin-
nert ihn ans Alt- oder Ältersein. 
Und beim zwischenmenschli-
chen körperlichen Austausch 

müsse er Abstriche machen, 
sagt er und schmunzelt. «L’ 
amour pour moi c’est plutôt 
platonique.» 

Ein bekannter französi-
scher Regisseur nimmt einen 
noch bekannteren japanischen 
Schauspieler mit ins Boot. Und 
mittendrin befinden sich zwei 
Oberwalliserinnen: Jennifer 
Skolovski und Carina Pousaz – 
sonst bekannt als Compagnie 
Digestif – mimen im Stück «die 
schlafenden Schönen». Jeder 
ihrer Auftritte ist einer neuen 
«schlafenden Schönheit» ge-
widmet und wird wie ein klas-
sischer Auftritt des japanischen 
Theaters behandelt. 

Geisterfrauen, Reisende 
aus beiden Welten
Die «schlafenden Schönheiten» 
spielen tote Geisterfrauen, 
 Reisende aus beiden Welten,  
sie haben nichts oder kaum 
menschliche Züge. Nicolaï: 
«Wir können nicht sagen, ob sie 
im gleichen Raum wie Eguchi 
sind, oder ob sie nur in der Welt 
der Träume existieren.»

Seit Jahren bereichern die 
beiden in der wirklichen Welt 
das Oberwalliser Kulturleben. 
Sie lassen sich ungern auf et-
was Bestimmtes reduzieren, 
sind kreativ, ungezwungen, 
spontan und überraschend.  

Im Zeughaus Kultur sind 
die beiden nun mitunter nackt 
zu sehen. Die visionären Begeg-
nungen von Eguchi erfordern 
dies. Wobei dies nur in kurzen 
Sequenzen geschieht und kei-
nesfalls aufdringlich oder gar 
sexistisch: «Als Schauspielerin 
habe ich damit kein Problem, 
in diesem Stück macht Nackt-
sein Sinn», sagt Jennifer Sko-
lovski. Viel wichtiger oder be-
deutsamer sei für sie, bei einem 
Superstar mitwirken zu kön-
nen, schwärmt sie: «Das ist für 
mich eine riesige Chance.» Was 
die Begegnung zusätzlich zur 
Herausforderung mache, sei 
der grosse Altersunterschied.  

Den Tod in poetischer 
Form aus der Stille holen
Es handle sich keinesfalls um 
ein fröhliches Stück. Aber um 
ein sehr berührendes, bei dem 
sich vieles im Kopf des Betrach-
ters abspielt: «Das Stück passt 
in die jetzige Zeit. Es tauchen 
wichtige Fragen auf wie ‹Wofür 
leben wir?› oder ‹Was ist wirk-
lich wichtig?›», sagt Skolovski. 
Konkrete Antworten kann und 
will das Stück nicht liefern. Es 
zeigt aber zumindest eine poe-
tische Form auf für den Um-
gang mit dem Tod: «Mit ‹Slee-
ping› möchten wir das Ge-
spräch öffnen und den Tod aus 
der Stille holen», sagt Skolovs-

ki. «Wir wollen über das Ster-
ben mit all seinen Ungewisshei-
ten zum Denken anregen.» Es 
erscheine unabdingbar, diese 
Themen auf die Bühne zu brin-
gen: «Wir wollen unsere Zu-
kunft neu ausrichten, auf eine 
Kultur der Verbundenheit mit 
den Menschen und mit der Na-
tur, auf eine bessere Welt, von 
der wir träumen.»

Kann das Theater in dieser 
Form und trotz verschiedener 
gesprochener Sprachen tat-
sächlich Antworten liefern auf 

die bereits erwähnten wichti-
gen Fragen? Darauf will Regis-
seur Nicolaï nicht konkret ant-
worten. Das Theater sei ein 
Zustand, in welchen der Be-
trachter gezogen werde: «Es 
gibt die Möglichkeit für einen 
einmaligen poetischen, traum-
haften wie fantasievollen Mo-
ment», sagt Nicolaï. Speziell an 
«Sleeping» sei die visuelle Viel-
falt, die ausdrucksstarken For-
men, das sensitive Element. 
Dies nicht zuletzt dank Yoshi 
Oïda als Eguchi. 

Mitwirkende. Yoshi Oïda (87), künstlerische Leiter Jennifer Skolovski (40) und Serge Nicolaï (53) und Carina Pousaz (34). FOTO POMONA.MEDIA

Japanisch angehaucht. Eguchi begegnet einer älteren Dame (gespielt von Carina Pousaz) – und eine Schönheit.  FOTOS WEINA VENETZ/ZVG

EINE KÜNSTLERISCHE COPRODUKTION 

Die Vorpremiere geht am 31. Oktober über die Bühne. Dabei über-
nimmt Oïdas Double Masato Matsuura die Hauptrolle. In den weiteren 
Rollen sind Yumi Fujimori als Oni und Carina Pousaz. Die Urau!ührung 
mit deutschen Untertiteln wird dann im Januar stattfinden mit Yoshi 
Oïda als Eguchi in der Hauptrolle. Danach wird das Stück sechs Mal 
aufgeführt. Das Stück ist eine Au!ührung im Rahmen von TheaterPro 
Kreation. Es handelt sich um eine Coproduktion von Zeughaus Kultur 
Brig mit Compagnie Digestif und Wild Donkeys Olivia Corsini und 
Serge Nicolaï. Nicolaï übernimmt die co-künstlerische Leitung als 
Regisseur, Jennifer Skolovski ist verantwortlich für das Spiel. 
Die Premiere mit französischen Untertiteln findet im November 2021 
in Monthey im Théâtre du Crochetan statt. Zum Schluss der Erstauf-
führungsreihe wird «Sleeping» im Le Monfort Théâtre vor Pariser 
Publikum gespielt. Danach soll «Sleeping» an weiteren Spielorten 
aufgeführt werden. 



 

CALENDRIER	SLEEPING	2021	

Du	13	au	18	Octobre	-	Théâtre	de	la	ZeughausKultur	de	Brig	(CH)	
Du	21	au	23	Octobre	–	Théâtre	du	Crochetan	Monthey	(CH)		
Du	27	Octobre	au	6	Novembre	–	Théâtre	Le	Monfort	Paris	(FR)	
Le	13	Novembre	2021	au	Théâtre	De	La	Madeleine-Troyes	(FR)		
Tournée	2022	en	cours	de	construction	pour	Japon/Brésil/Chili	et	Argentine	
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